
gu'fi importe d'assurer pour longtemps à no
tre parti. Un certain nombre de *es amii 
pensent qu'il doit entrer au Sénat; *'« se 
décide, ii ne sera plus question de moi que 
P- tir /aire de la irrupayande sur son nom. » 

s* plaçant ensuite dans l'éventualité où 
M. Dron ne serait pas candidat, M. Sculfort 
a développé son programme. Il s'est déclaré 
partisan du bloc et des réformes actuelle
ment «1 discussion, dont Û accepte, dit-il, le 
principe, tout en repoussant les surenchères 
fjui les compromettraient. 

Apres une allocution de M. Walraod, 
trisare de Maubeuue, le congrès cantonal a 
idésigné comme délégués au congrès départe
mental : 

MM. Luibin, maire de Jeumont ; Deemanet 
fei Walrand, maire de Maubeuge. 

CONGRÈS DE DOUAI 
Le Congrès dea délégués sénatoriaux de 

l'arrondissement de Douai a désigné pour 
le Congrès départemental qui se tiendra a. 
Lille mercredi 3 juin, les représentants dont 
tes noms suivent : 

Duuai-Sord. — MM. Bréguet, de Douai ; 
Caron, de LaU&ing et Colmant, de Sin ; sup
pléant, M. toucaut, pèie, de Sin. 

Douai-Ouest. — MM. Demarquette, de 
Rooet-Wai-endin ; Merriaux, de Raimbeau-
court et Dumont, de Douai ; suppléant, M. 
Vu, de Raimbeaucourt 

Douai-Sud. — MM. Bertinchamps, d'Ani-
ehe et Mullet, de Douai ; suppléant, M. Hen-
De, de Douai. 

Arleux. — MM. Lefebvre, maire d'Eatrée» ; 
î.abalelte, maire d'Arleux ; Thellier, d'Aubi-
gny-au-Bac ; suppléant, M DeneuviUe, d'Ar
leux. 

Marrhicnrtef. — MM. Pennequin, maire de 
P'Tnain ; Brabant, maire de Fenain : Maton, 
maire de Marchiennes ; suppléant, M. l>uilot, 
de Romain. 

Orchiet — MM. Henno, adjoint au marre 
<VOrchi<><3 : L'Hermine, nuire d'Orchies et 
WtttteMer, maire de Faurnont ; suppléant, 
M. Dr«pringalle, d'Orchiesv 

Le candidat 
de rarroirlisseniert d'Haz8brouck 

Les délégués républicains de l'arrondisse
ment d'Haebrouck réunis le 1er juin, ont 
pris la décision suivante . 

« Considérant que le droit pour l'arrondis
sement d'Hazebrouck d'être représenté au 
Sénat est de tonte justice, les délégués séna
toriaux r<"niiblicains acclament a l'unanimité 
la candidature de M. Emile DEHAENK. 
maire de St-Sylvestre-Cappel, qui a déclaré 
tieoepter. » 

Il se rendit à Banteux où il fit de nombreu
ses libations. 

Vers 5 heures du soir, il échoua dans on 
estaminet de Bantouzeile. Prévenu, M. Des-
eaint le fit chercher et renferma dans une 
chambre de sa demeure afin de lui laisser le 
temps de cuver sa boisson. Mais Dewilde 
escalada la fenêtre et alla se Jeter dans un 
puits profond de 25 mètres. 

Cette situation, à une si grande profondeur 
n'était pas. pour Dewilde, très réjouissante ; 
il appela au secours et eut l'heureuse chance 
d'être entendu. 

M. Louis Dessenne le tira lentement de sa 
position, mais alors que Dewilde se trouvait 
ix hauteur de la margelle, la corde qui le re
montait, céda, et le malheureux tomba dans 
le fond du puits en môme temps qu'il pous
sait d'horribles cris de douleur. 

M .Léonide Waxin se porta au secours de 
l'infortuné qu'il parvint à retirer du puits, 
mais dans le plus piteux état. Dewilde avait 
l'humérus gauche, la jambe droite et deux 
côtes fracturées ; il portait en outre une frac
ture de la région pariétale et de nombreuses 
contusions sur tout le corps. 

Après e.voir reçu les premiers «oins de M. 
le docteur Lemaire, le blessé fut transporté 
en voiture é l'hôpital de Cambrai, dans un 
état désespéré. 

infirme et des deux soeurs de l'infortuné, à 
la vue du cadavre que l'on ramenait enfin 
12 heures après l'accident 

A DOUAI 

LA GRACE DE LATZ 

A LIGNY-EN-CAMBRESIS 

Suicide d'une sexagénaire 

Une femme de 66 ans, après avoir préparé 
son linceul, se pend dans sa maison. 

Un drame pénible vient de causer un vif 
tmoi dans la petite commune de Ligny-en-
Cambrésis, a quelques kilomètres de Cau-
dry. 

En rentrant hier soir de son travail, vers 
7 heures et demie, M. Leduc, journalier, 
aperçut, derrière la porte d'entrée de son 
habitation, sa lemme, Marie Mouillusat, . 
âgée de 66 ans, qui s'était pendue à l'aide | p ? n d ^^T2}^"}^? 

La Cour ds Douai procède à l'entérinement 
des lettres de grâce de l'assassin-satyre 

de la petite Suzanne Bornez. 
Comme nous l'avon9 annonct, le président 

de la République statuant en dernier res
sort a commue en travaux forces à perpé
tuité, la peine de mort prononcée contre • 
Désiré Latz, qui tua pour la violer une pau- ! La situation dans les porta. — Le meurtre 
vre fillette de onze ans. du Pacha de Demnat. 

La cérémonie d'entérinement des lettres l •,•.„„., - . .' fT A*~A.I.. J „ 

s^aw^^ K^ion^t 
réception orageuse. Aussi un service d'or- i «"Y0?*8.0"?' »e maghzen ont_débarqué a_Mo-

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Les Médecins légistes 
et Jeanne Weber 

LA GUERRE 
AU MAROC 

LA TRAGEDIE 
DE VAUGIRARD 

dre spécial avait-il été confié à M. Ducro-
quet capitaine de gendarmerie qui opérait 
de concert avec M. le commissaire de po
lice. 

C'est ainsi que l'arrivée du condamné put 
passer inaperçue, cependant les journalis
tes montaient la garde depuis le grand ma
tin car il fallait s'attendre à une surprise. 

En effet, à 9 heures 35 minutes exacte
ment on voyait arriver par la rue du Pont 
du Rivage, le panier à salade, sans aucune 
escorte, les cheveaux conduits au pas com
me pour un simple transport de prévenus, 
tournant brusquement la voiture cellulaire 
s'engoufîsalt sous la grande porte du palais, 
dont les battants, derrière lesquels se 
trouvaient des gendarmes, se refermaient 
au nez des quelques curieux. 

Nous arrivons là, juste au moment où 
Latz d'un pas leste. le sourire sur les lèvres 
mais le regard fuyant descend de la voiture 
fort heureux cependant des précautions pri
ses pour sa protection, car après plusieurs 
oeillades lancées dans la direction de la 

Le Juge d'Instruction enquête longuement 
passage Roncin, sans découvrir 

aucune trace sérieuse. 
Pari3, 1er juin. — M. Leydet s'est rendu 

à nouveau au pavillon du passage Roncin, 
où il est resté près de trois heures, à faire 
des constatations matérielles. 

Il a saisi notamment une petite pendule 
de cristal sur laquelle il a constaté des em
preintes de doigts pouvant éclairer la justi
ce et taire retrouver les assassins; cette pen
dule a été remise à M. Bertillon 

gador. Tazi espère opérer le rapprochement 
dAnflous et de MTougui. 

La situation est sans changement à San ; 
la mehalla de Bagdadi est campée au nord 
de Salé ; il n'y a à Azemmour, avec le gou
verneur hafidien, que de caïd dea Triot 

Les convois militaires 
Le général d'Amade télégraphie que lès 

convois circulent maintenant par la route 
directe aménagée par nos troupes entre Ca
sablanca et Sidi ben Sliman. 

L'assassinat du Pacha de Demnat 
Tanger, 1er juin. — Abeltagh, pacha azi-

ziste de Demnat, n'a pas été tué dans un 
combat mais bien assassiné par un de ses I r e n t et durent crier et appeler au secours 
familiers avant reçu de Glaoui 3,000 douros I L'enquête de M. Leydet n'a amené aucune 
pour prix de son crime. découverte intéressante. 

Hier le pacha Glaoui ordonna des réjouis- j -— • —•• 

M*.^S"^«pZiK; Oiiatorze condamnations à mort 

LA SOCIETE DE MEDECINE LECALB 
PROPOSE DES MESURES DESTINEES 
A GARANTIR L EXACTITUDE DES 
CONSTATATIONS DES EXPERTS. 
Paris, ier juin. — Toute l'attention est etl 

ce moment portée sur les expertises des mé-
| decins légistes. Nous avons rapporté leur* 

déclarations au moment ou ils défendirent 
leurs rapports contre ceux qui les accusaient! 
d'avoir établi des conclusions sans avoir prow 

— —. _- , cédé à l'examen ou sans avoir tenu compte 
Selon le juge d'instruction, les voleurs | ̂  S l f f n e s suffisants qui paraissaient être do» étaient chaussés d'espadrilles ; il est très 

vraisemblable que le valet de chambre n'ait 
rien entendu. On pense que les cambrio
leurs, après être entrés dans la chambre de 
Mlle Steinheil, où la mère était couchée, et 
après avoir ligoté cette dernière, commen
cèrent à voler, lorsque le bruit qu'ils firent 
en dérangeant les meubles fut entendu de 
M. Steinheil et de Mme Japy, qui se levé-

A MARCQ-EN-BARŒUL 

Découverte d'un noyé 
(Un maréchal ferrant de La Madeleine, est 

trouvé noyé dans le canal. — On ignore 
s'il y a eu accident ou suicide. 

Vlier dans la matinée, vers 11 heures, un 
cycliste longeait le chemin de halage quand 
il aperçut dans le canal le corps d'un homme 
a la surface de leuu. -

Aidé de quelques personnes, le cycliste ra
mena le noyé sur la berge, non sans diffi
culté. Le corps fut transporté à la morgue du 
cimetière. 

Pendant toute l'après-midi, ont foule nom 
îireuse a défilé devant le cadavre. 

Ce n'est que vers 5 heures du soir que l'i-
denfté do noyé a pu être établie. C'est un 
inmtni C-l»«*y» luvlm, «1*1 1** tx»l*tou Oayas, 
marêchnl-terrant, ftgé de 52 ans, demeurant 
rae Klèber, à La Madeleine. 

t.e corps ne parait pus avoir séjourné plus 
de deux heures dans l'eau. 

Ceux qui connaissent Qaeys se demandent 
s'il y a suicide ou accident, car rien dans sa 
vie et ses habitudes ne pouvait laisser sup
poser une fin aussi tragique. 

Après les formalités d'usage, le cadavre 
*i été transporté à son domicile à Le, Made
leine. 

A BANTOUZELLE 

Drame dans un puits 
Pn pupille de l'assistance publique se jette 

dans un puits d où il est retiré en piteux 
état. 

Vn jeune homme de 1S ans, Henri Dewilde, 
pupille de l'Assistance publique de Cambrai, 
était depuis quelque mois employé chez un 
brodeur de bantouzeile, M. Dessaint. 

Samedi matin, il fut pris du désir de quit
ter son patron. 

Dewilde se rendit a Cambrai, chez M. Ca
nonne, inspecteur de l'Assistance publique, 
et fit part à ce dernier de ses intentions. 

M. Canonne qui connaissait Dewilde com-
Wie un peu simple d'esprit et se laissant faci
lement entraîner, lui remonta le moral, si 
bien que le jeune homme reprit la direction 
de Bantouzeile. Mais, en route, les mauvai
ses idées reprirent possession de lui et De 
wilde arrivé chez M. Dessaint, fit part de 
son désir de quitter la maison. 

Mme Dessaint s'efforça de le ramener à 
3e meilleures intentions : elle l'engagea a 
rester chez elle, mais elle l'invita en même 
temps à l'accompagner jusque Cambrai, 
pour donner devant lui quelques explications 
a M Canonne. 

Dewilde, sur ce» entrefaites, sortit sous 
prétexte d'aller dire adieu à ses camarades. 

FEUILLETON DU 2 JUIN. — N. 34 

Docteur -
Vampire 

par Paul de Garros 

»- Et ta croîs qu'en admettra facilement 
fibtre version T car, évidemment il y aura 
.une enquête, une information judicairs, 
murmura Périclès, sans pouvoir réprimer 
Mo petit frisson. 

•— Mais oui, mais oui, sois tranquille. R«-
BOse-toi sur moi du soin de tout préparer, 
de tout régler I Tu verras... 

— Au fait, interrompit lé docteur, coro-
•Bjsnt rentrons-nous en scène, Wttnda et 
moi T Nous ne pouvons pas rester absents in-
«Jedniment, pendant que notre maison est le 
théâtre d'un pareil drame, ce serait incom
préhensible. 
I •> Bien entendu. Vous laisserez votre 
BiSresse. Piotre vous télégraphiera de rentrer 
•rassttôt que... l'événement se sera produit. 

— Etonnant 1 Prodigieux ! Tu as tout pré» 

Philippe baissa la tête modestement 
— Tiens, viens que je t'embrasse, mot! 

Bher neveu 1 continua Zarri «a s» levant ; 
la as bien mérité de la famille : je retire les 
reproches que je t'adressais tant à l'heure ; 
pt je ne veux pms me ecwrvsair dé la mauvai
se impression que ta m'as faite en me par
lant il tJLballlstlliiii C'était une blâme. 

ans, qui 
d une grosse ficelle faisant cinq ou six fois 
le tour de son cou et attachée a. un clou du 
plafond. La malheureuse était à genoux sur 
la chaise dont elle s'était servie pour mettre 
son fatal projet .i exécution. 

M. Le»1uc appela au secours. Des voisins 
accoururent et coupèrent la corde qui rete
nait la désespérée ; mais la corps de celle-ci 
était déjà ftnid et tous les soins devenaient 
inutiles. 

Mme I.ednc était souffrante depuis environ 
fmis mois ; en outre elle était rnagrtaee die 
voir Tune d» ses ft'les i»n proie -"i une grave 
maladie et ion suppose que c'est à ces cau
sas que l'on doit attribuer son suicide. 

Avant de mettre son projet h ssécutlon, la 
<tosesp(Vré> avait préparé le linge nécessaire 
a son ensevelissement. 

A LAMBERSART 

Une folle imprudence 
lui coûta la vie 

. se refermer, il se j assassiné 
laisse diricer accélérant même lu pas vers 

contre du cortège amenant la tête coupée 
d'Abellagh plantée au bout d'un bâton et en
tourée de la famille prisonnière du pacha 

e n R u s s i e 

la biblioth('''7ue où iM i attendre l'heure de 
sa comparution devant la Cour. 

Le bruit de son arrivée au Palais s'était 
bien entendu propasé en ville avec rap 
et depui " " " '-—•-* J -

Le défilé à travers les rues de la ville dura 
trois heures. Les musiques jouaient dea airs 
funèbres devant les maisons des notables. 

•nui. j Maltrré tout cet apparat, la population n'1 j i,""J£_I Âi^âi^Lr»» V;.»Y .- •• .- , 
usa de traîtrise pour | g ^ ^ f SoWol°^ s u * * c h « ^ de fer de 

Varsovie, 1er juin. — La cour martiale a 
condamné à mort trois jeunes filles et 11 jeu-

i nés gens accusés d'avoir tait sauter un wa-
' gon-poste au moyen de bombes le 10 janvier, 

Aussi n'a-t-elle — ,._.s ce moment la foule devint de' plus j supprimer son ennemi. 
en plus dense. L'indignation de la foule ne qu'une admiration modérée pour le pacha, 
manqua phs de se manifester par des cla- Une dépêche Ilavas dit que le pacha de 
meurs qui parvinrent certainement jusqu'à Demnat a été tué par ses soldats, que 

<.or,<ioTr.TiA «niitnmisement ! Glaoui avait soudoyés. Les assassins ont été 
tués par des soldats restés fidèles au pacha, 
q\;i ont dû néanmoins, par la suite, se sou
mettre 

Un» Interpellation a la Chambre 
Paris. îer juin. — La question que M. Ger-

vais de:t poser i M 
faires étrangère 

Saventurant sur la voie du chemin de fer, 
un homme se fait tuer par J express de 

Lille à Calais. 

Jean-Baptiste Brel, 36 ans, ouvrier ilé-

f raisseur, demeurant è Lomme, section de 
lont à Camp et travaillant à l'usine de dé

graissage Bernard, à_Lomme : telle est l'i
dentité de 1 imprudent qui alla dimanche soir 
se faire tuer au passage à niveau de Lain-
bei sart. 

Aocompagné de plusieurs personnes et \ 
reconduisant des amis, les époux Leckrcf, 
à W aiiibrechies, Brel passait vers 10 heu
res au passage à niveau de Lambersart. 
Prévenu par le garde barrière Victor Oli
vier, qu'un train étant annoncé, le groupe 
sarrêta, mais Brel, qui donnait le bras à 
son amie, Mlle Marie OreL passa outre et 
gagna la barrière opposée. Arrivé la. il ap
pela les autres personnes qui s'étaient abs
tenues de traverser, ayant à conduire une 
voiture d'enfant. 

Comme personne ne bougeait, Brel retra
versa seul malgré le nouvel avis du c;irde 
barrière et, s'adressant aux deux ménages 
Vantieghem, faisant partie de la société leur 
dit : « Mais passez donc, il n'y a pas de 
danger ». 

A ce moment, l'express de Lille è Calais 
partant da Lille à il heures 50 et passant à 
Lambersart à 60 heures 06, arrivait à tou
te vitesse ; c'est ce que lui fit remarquer 
M. Albert Vantiegiiem. Brel haussa les 
épaules et par fanfaronnade, repartit; au mi
lieu de la voie, 1 aperçut le garde-barrière 
qui s'élança pour repousser l'imprudent 

Trop tard, l'express i£ii passait et Brel 
était projeté sur la voie de côté où il alla 
se fracasser le crâne, tué sur le coup. 

On alla prévenir de ce malheur le beau-
frère de la victime. M. Zacharie Duthoit, 
tonnelier, rue Becker, qui se mit à la re
cherché d'un garde pour constater 1 acci
dent ce qui se fit deux heures plus tard 

Les gendarmes de Canteleu-Lambersart 

retraite du condamné soigneusement 
gardé par les gendarmes. 

A midi moins le quart, arrivèrent alors 
les privilégiés, avocats, avoués, en un mot 
les personnes ayant qo»lrtue attache au par
quet qui peuvent pénétrer dans la salle du 
Parlement de Flandre, où va avoir lieu la 
cérémorre; au deh'irs la foule man;feste tou
jours bruyamment on laisse alors pénétrer 
uno quarantaine de personnes, les premiè
res arrivées sur la place du Palais qui ont 
pu gagner la oerte, et à midi moins deux ml-
autei exactement l'audience solennelle est 
ouverts, 

Latz est entouré de gendarmes, il est v6ta 
d'un pantalon de velours — celui qu'il por
tait le jour du crime — et d'un veston en al
paga, il tient en main une casquette en drap : 
bleu, et frise ses moustaches de la main ! 
droite pour se donner ufte contenance, on le 
voit cependant pélir quand M. le premier 

&résident qui est assisté des présidents de 
hamhre et des conseillers à la Cour donne 

la parole à M. l'avocat général Bossut Ce
lui-ci donne connaissance de la décision du 
président de la République et demande l'en
térinement de» lettres de grAr© dont M. 1A 
greffier en cfief va donner leeture. 

Cette cérémonie dure "juelquee minutes i 
peine, et l'ordre d'emmener le condamné est 
donné 

ACCIDENT DE (MM\ DE FER 
Un wagon d'express sort des rails près de 

Liège et heurte une cabine d'aiguilleur. 
— Quinze voyageurs blessés dont 

deux mortellement. 
Liège, 1er juin. — Le train express d'AUe-

. j , , magne, %uméro 66, qui quitte Bruxelles à 
Pichon minretre des af- e h u ^^ arnver a Herbesthal a 8 h. 5S>, 

l a Pplit'que dir irouver- v e a a i t d e traverser la gare de Chènée, vers 
au Maroc et sur les instructions en- g n e u r e s 15_ e t s e trouvait à la bifurcation 
.m général d Amade. ne viendra de- . d e 8 , i g n e 3 d'Hervé et de Verviers, lorsque, 
Chambre que la semaine prochaine.^ ) a p r è . s a v o i r dépassé l'aiguille, la dernière 

" voiture du train s engagea, on ne sait encore 
dans quelles circonstances, sur la ligne 
d'Ilerve. Par suite de la traction qui s'opéra 
aussitôt sur lavant-dernière voiture, celle-ci 
sortit des rails, se plaça en travers de la 
voie et vint heurter la cabine. Saxby, qu'elle 
démolit complètement. 

Quinze voyageurs ont été blessés ; deux 
ont reçu à la tête des blessures si graves 

vovées 
vant la Chajnbre que la semaine pT' 

Nous croyons savoir que Jaurès aurait 1 
tention de transformer cette question e» in-
terpei'-ation. 

Les députés russes en prison 
TJne pseudo-mutinerie 

Sl-Pétersbourg, 1er juin. — Hier, M Nabo 
koff et d'autres membres de 1 

I qu'on désespère les sau\er. 
Parmi les victimes les plus gravement at-

e teintes se trouveraient un homme et une 
Douma prenaient leur exercice quotidien i dame d origine allemande. 
daas le pr<iau delà prison du quartier de ' Les Messes, aires ivjir r";o Us pTHmkrs 
Viborg; un détenu s'ètant mis a cner de sa soins sur les lieux de l'accident, ont été 
cellule <i Vive la première Douma ! », tous les transportés a l'hôpital de Bavière, & Liège. 
détenus en cellule l'imitèrent On tit cesser j 
1 exercice et immédiatement des soldats ru

bans la rue la foule n'a fait qu'augmenter \ l v n , t dépéchés à la prison pour réprimer la 
et on peut s'attendre à une manifestation . m,itinerit. 

— — l On ignore de quelle façon les soldats ont 
procède à cette opération. On craint quMLs 

^^^^_, manifestation 
bruyante. ma;s comme nous l'avons dit un ' 
service d'ordre sévère a été organisé et 
quand \JB\V. regagne la voiture cellulaire qui i 
l'attend dans la Cour du Palais, il n'y a là 
que les privilégiés, dont cependant le mons
tre veut éviter les regards. Il n•* marche pas 
il court entraînant ses gardes de corps.dans 
la voiture où il va se sentir à l'abri. 

Au dehors cependant les clameurs redou
blent et c'est nu milieu des huées et des cris 
de : « A mort ! à l'eau ! » que le panier à 
salade entouré de gendarmes à cheval tra
verse la foule, qui suit le cortège jusqu'à la 
prison en poussant les cris les plus divers. 

TRAGIQUÏTACCIDENT 
En nettoyant une carabine chargée, un 

jeune homme es tatteint d'une balle 
la tête. 

Lundi à midi, les époux Wiart, habitant 
au numéro 2 de la rue Saint-Julien eurent 
leur attention attirée par le bruit d'une dé
tonation paraissant provenir de l'une des 
pièces d? l'étage de leur demeure. 

Ils montèrent aussitôt et on juge de leur 
émotion quand ils trouvèrent, baignant dans 
une mare de sang, le corps de leur fils, Ai
mé, figé de 16 'ans. 

Ils firent appeler aussitôt le docteur Pollet 
qui ordonna le transfert du jeune homme 
à l'Hôtel-Dieu de Douai pour être soumis à 
la radiographie afin de rechercher l'endroit 

soientlivrés aux pires violences sur les 
détenus. 

L'Election présidentielle aux Etats-Unis 
New-York, 1er juin. — Le congrès étant 

ajourné, tous les partis politiques concen
trent leur attention sur les prochaines réu
nions des conventions démocratique et ré
publicaine où seront désignés les candidats 
a la présidence. 

La situation n'est pas changée : M. Bryan 
est assuré d'être le candidat des démocrates 
et M. Taft n'a pas de concurrent sérieux du 
côté républicain. M. Taft quittera sous "peu 
son porte officiel afin d'avoir une liberté d'ac
tion complète. 

LA TRAGÉDIE DE YAlGIRARD 

L a r e n c o n t r e 
dTdouard VII et de Nicolas II 

Saint-Pétersbourg. îer juin. — Les mesu
res de police 'es plus sévères seront prises 
a Reval en vue de la rencontre du tsar et 
d'Edouard VII. Déjà trois cents détectives 
ont été envoyé» sur les lieux. La rencontre | 
des deux souverains aura lieu à un mille au . 
large et personne ne pourra, sans permis 
spécial approcher k plus d'un demi-mille 
des yachts, autour desquels un coedon de sû
reté sera formé par les torpilleurs. 

Pari 
LA TAMILLE STETNHEIL 

1er juin. — Le célèbre peintre 

qui ne furent prévenus que le lendemain ' où s'est logée dans la tite la balle d'une ca 
matin, se rendirent sur les lieux vers 8 
heures, afin d'ouvrir une enquête établis
sant les responsabilités. 

Le corps de l'infortuné Brel fut ensuite re
conduit vers 8 heures et demie à son domi
cile. On juge du désespoir de la vieille mère 

rabine que le jeune homme nettoyait. 
L'arme étant chargée, le coup partit subi

tement et la balle atteignit le jeune impru
dent dernière l'oreille droite. 

L'état du blessé n'aura pas de suites gra
ves, sauf complication. 

Steinheil qui vient d'être assassiné à Paris 
dans les circonstances tragiiues que l'on 
sait, possède à Nancy des parents éloignés. 
M Steinheil. un de ses petits-oousins, est 
attaché à la maison Berser-Levraull en qua
lité de directeur d'imprimerie. 

La famille Steinheil a quitté l'Alsace, son 
pava d'o« - à la fin du 18e siècle, pour 
s'insinller^ne- sris. Le père de la victime 
étnit peintre Orrier et jouissait d'une grande 
renommée : c'est lui qui fut ohareé de la 
réparation des vitraux de Notre-Dame de Pa
ris et de la Sainte-Chapelle. 

L'acciTeot du funiculaire 
L'état des btssaées est satisfaisant 

Nancy, ie- juin. — L'état des six jeunes 
611es blessées dans 1 accident du funiculaire 
de Nancy est relativement satisfaisant. La 
sceur de ciiarité Antoinette, qui a subi l'opé
ration du trépan, attribue l'accident à la dé
fectuosité du matériel. 

Aujourd'hui à trois heures et demie, ont 
eu lieu à l'hôpital civil les obsèques de Mlle 
Marie Arbog-ars ; la préfecture et la mairie 
étaient représentées. Le corps a été transpor
té à Bayon où habite la mère de la victime. 

à une mort violente. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Nous avons aussi publié les déclarations dst 

professeur Thoinot, qui répondaient à la cri-

tique faite par soa confrère de CbâceaurottS 
d'avoir examiné les viscères do petit Rénal 
Bavoucet contenus dans des bocaux non secs* 
lés. Le père du petit René, à la suint de ces! 
critiques, a même déposé une rirmandr es» 
dommages-intérêts contre MM. Thoinot SB 
Socquet. 

La séance mensuelle de la Société de médsV 
eine lég-ale de France a été précisément sai
sie hier de la question de savoir si l'examea 
de pièces non scellées peut être considéra 
comme illég-al. 

M. Thoinot a pris la parole et S astuui—i 
indiqué que c'était l'habitude constante chea 
les experts de la Seine de ne pas Apposer ds! 
scellés sur les pièces qui devaient erre son* 
mises a un examen ultérieur, tant oja'xl n'y 
avait pas transfert des pièces d'une persost* 
naliré judiciaire à une autre. H a ajoute quS 
comme cette manière de faire a fait récem
ment l'objet de critiques assex vives, il serait 
intéressant que la Société de médecine 1** 
yale formulât son opinion. 

M. Roche i-, président de la Société; <T»»> 
cord avec le professeur Thoinot. proposa alors 
de nommer une commission qui déposerai*! 
des conclusions pour la séance suivante. H 
n'y a e-u aucune opposition et une commissiosl 
de douze membres fut aussitôt désignée-

Congrus International 
des miniacfiiriers du cotes 

Le dîner offert par le ministre da nailHssU» 

Paris 1er juin, — M. Cruppi ministre da 
commerce et Mme Cruppi ont offert es sois 
un dîner au ministère du commères a i aces» 
sion du 5e contres international des (isatesaps 
et manuiacluriers de cotun. 

Dans la liste des invités, citons tes noms? 
de MM. Berger, président du couvres; Es-
nault-Pelterie, président du syndicat général 
de l'industrie ootonnière lrançaise ; Le Blaa, 
président du syndicat des filateurs et retos> 
deurs de coton de Lille ; Jmlard-Hartmann, 
président du syndicat cotonnier de l'Est ; Pe 
tara, préaident du groupe des filateurs dst 
l'Est ; Badao, président du «vndsoat noi ssanil 
de la filature de colon ; Maigret, deféga£-s>d-
joint au comité international des filateurs! 
de manufacturiers de coton ; Duv illier-Motle» 
président du syndicat des filateurs de Boa» 
baix-Tourcoing ; Bourcart, président du syn-
d:cat cotonnier de alontbéliard ; Sydenham, 
président du syndicat picard des industrie*) 
textiles ; Buhwarth, directeur du syndical 
général de l'industrie ootonnière française* 

On remarquait en outre les délégués des 
féédrations de l'Angleterre, de la Suisse, da 
l'Allemagne, de l'Espagne, du Portugal, etc. 

Citons encore, parmi les personnages ofB. 
ciels : M. Clemenceau, président du conseil J 
Doemergue, le général Pfcquart M. «t Mme 
Barthou, M. et Mm ePicbon. M. et Mme Cai> 
laux, M. et Mme Boau. M., Mme et MUe 
Thomson. M. et Mme Cruppi, M. et Mme 
Cbéron. M. et Mme Stmyan. M. et Mm* 
Maujan, M. Duitardrn-B>rametz, M Antoninf 
Dubost. président du Sénat ; M. Henri Bris» 
son. président de la Cbamnre : M. Motlard, 
directeur du protocole : rambas^adenr des' 
Etats-Unis, celui du Janon. le etiargé d'affaî* 
res d'Italie. le ministre de Belgi-rue, le ml' 
nistre du Portugal, le ministre de Suisse J 
M et Mme Emile Loubet le préfet dé lai 
Seine, le président dn cnrr«ei! municipal. W 
svndk- du conseil municipal, le r/réslnVettt d# 
la chambre de commence de Parie, te pl'êsh 
dent du tribunal de commerce ds la Srtn«j 
M. Klnt*. dVnnté d'Amiens : M. Stoatrled, 
déo-ité : M M^line. sénateur : M flerrlen. d * 
pnté : M. Viser, sénateur ; M. Etienne, dé» 
puté, etc.. etc. 

Le nouveau Jack-l'Eventreur arrêté 
Londres, îer juin. — L' t Eveniiijr Stan

dard » annonce l'arrestation dans un café de 
l'assassin présumé de la petite Bailes, tuée et 
coupée en morceaux samedi dernier. Ce se
rait un ouvrier tanneur gui aurait fait des 
aveux. 

COtTRS DT.S COTOr*» 

Le Havre, rer juin. — Clôture d« 
des cotons : tendance soutenue, 
juin, 72.75; juillet, 7»-6»; août, 70.00; sep> 
tembre, i8.75 ; octobre, 66.1a; aovembre, 

; décembre, 62.87 i i 64,12 
i vrier, 62.50 
I 62.00. 

. . janvier, 63,6a ; !*• 
62,25; avril, 6zv2f; sasa. 

hein, cette histoire-là ? Tu n'y penses déjà 
plus, j'en suis sûr î 

— Au coLtruire, mon oncle ; ma résolution 
est plus que jamais irrévocable Mais voyons, 
il ne s'agit pas de discuter : il n'y a pas Ue 
temps a perdre ; puisque notre plan est ar
rête, il faut passer aux actes. 

— Soit 1 flt le docteur d un ton résigné. 
Et ils sortirent ensemble de la salle a man

ger, laissant la pauvre Wanda en proie d 
un profond désespoir. 

Une demi-heure après, Philippe avait en
tre les mains les papiers avec lesquels il 
pouvait, quand il lui plairait, retirer son pa
trimoine de la banque où il était d*"osé. 

L oncle n'avait pas lâché les susdits pa
piers sans y joindre quelques conseils. Mais 
comme leur possession, après tout, valait 
bien un sermon, le jeune homme avait écou
té les remontrances avec une respectueuse 
déférence. 

Ce fut ensuite le tour du breuvage, du fa
meux breuvage destiné à empoisonner Hal-
gan. 

Périclès apporta dans sa préparation tes 
seins les plus minutieux, et il le remit a son 
neveu avec une solennité qui faillit faire écla
ter de rire oe dernier. 

A cinq heures, enfin, le docteur et sa fille 
prirent le train pour Nice. 

Dix minutes après leur départ, en apporta 
à la villa un télégramme rigoureusement 
personnel, muni de toutes les indications 
nécessaires pour qu'il fût remis exclusive
ment entre les mains rie son destinataire, 
mais qui eût, néanmoins, fait rater tout le 
complot et produit un bouleversement géné
rai, s'il était arrivé dix minutes plus tôt. 

Ce télégramme était ainsi conçu : 
« Yacht croisera ce soir an face San Rema. 

Barque veillera toute la nuit ; et ainsi jours 
suivant. Courage. — Délia Mora. » 

Lorsaue le jeune homme eut pris connais

sance du message, il jeta autour de lui un 
rtgard détiant pour s'assurer que personne 
ne 1 avait épie et, poussant un soupir de sou
lagement, il balbutia : 

— Ce pauvre comte a perdu la tête pour 
cemmettre de pareilles imprudences. Un peu 
plus et tout était perdu, par sa iaute. Heu
reusement le service télégraphique fonction
ne avec une sage lenteur. C'est ce qui nous a 
sauvés. 

Et, séance tenante, il monta chez Georges 
Halgan, pour le mettre au courant de la si
tuation. 

— Le moment d'agir est proche, dit-il à 
veix basje, dès qu'il fut entré dans la cham
bre. Je vais vous indiquer ce que vous au
rez a taire. Tachez surtout de ne pas oublier 
votre rôle. 

— Je suis prêt à exécuter tout ce que vous 
me commanderez, répondit le diplomate, j'ai 
confiance en vous. Partez ! 

— Souvenez-vous d'abord, que ce soir, à 
huit heures, je vous empoisonne, ou, du 
moins, vous tentez de vous empoisonner. 
Aussitôt après : cris, contorsions, appels dé
sespérés, spasmes nerveux, meubles renver
sés... ets. Ensuite un temps d'arrêt Puis, 
chute d un corps pesant sur le plancher ; et, 
enfin, silence absolu. 

Piotre, qui est accouru a vos cris, regarde 
d'un air ahuri votre corps inerte, et finit par 
constater que vous êtes bien mort. 

Je le confirma dans cette opinion en lai 
expliquant que vous venez de succomber a 
une attaque d'apoplexie — il n'est pas fort en 
médecine ; et >e lui ordonne, en conséquence, 
d aller immédiatement au bureau de poste 
envoyer une dépêche & mon onde, pour lui 
apprendre la triste nouvelle. 

Aussitôt que Piotre \ disparu, vous res
suscitez comme par enchantement Vous sat-
Eîssez la corde que j'ai attachée .1 l'appui de 

1 votre fenêtre, vous vous laissez laisser ins-

qu à terre, vous traversez le jardin et vous 
gagnez ia campagne, où je vous rejoins deui 
minute3 pKs lar L . 

Persoaue ne vous aura vu sortir de la mai-
t.oo ; personne os pourri donc donner 1 éveil. 
D'ailieur3, pour tout le monde, vous êtes 
mort, bien mort 

JDouc, nous nions rapidement à travers 
champs, du coW de la mer. lit là, une sur
prise vous attend : devinez Icquelle ! 

Halgan tressaillit ; et un rayon °e JO»2 

éclaira son visage. .-. 
— Non, ce n est pas tout à fait ce que vous 

crovet, reprit Ptidippe qui avait devine le 
sens de ce sourira ; mais c est tout de mémo 
quelque chose de consolant «t qui dort vous 
donner espoir. , . , „„,,;,. 

Allons jV ne veux pas voua faire languir 
plus longtemps. Tenez i lisez l... 

H lui tendit le télégramme du <»«»«• 
— Son père I balbutia Georges très trou

blé. Il connaît ma captivité 1... U vient vous 
aider à me délivrer L.. 

Ni pius ni moins. Ça n'indique pas, je pen
se, qu il soit animé Ce mauvaises intentions 
à votre égard. .'. . . .. 

Halgau resta, une minuts, abîmé dans ses 
réflexions. 

— On ! merci 1 merci ! dit-u enfin en sai
sissant les mains du jeune homme qu'il por
ta à ses i»vres. Vous êtes un brave coeur ; et 
vous avez d'autant plus de mérite à vous 
conduire noblement que vous n'avez jamais 
eu sous Us yeux que de mauvais exemples. 
Comment pourrais-je reconnaître ce que 
vcu3 laites pour moi 1 

— Ne parlons pas de cela I Je ne fais que 
mon devoir. Mon action, malheureusement, 
8^ réduit à bien peu de choses... Mais, 
voyons ne bavardons pas trop ! cela pour
rait donner l'éveil. le <-ous quitte. A ce soir, 
n'est-ce pas T Voua serez prêtt Vous n ou
blierez r ient 

— Soyez tranquille 1 
A huit heure*, la tragi-comédie commença J 

et se déroula point par point conformément I 
au programme Iracé par PniUppe. 

Lorsque Piotre, sur l ordre du jeune Zar- ' 
ri, fut parti pour porter la oépéene au bu
reau du téiegrapne, Halgan, sans perdre une 
minute, saisit la corde, attachée à sa fenêtre j 
et se laissa glisser jusqu à terre. 

Puis, en quelques secondes, il traversa le 
jardin, franchit la haie, et se trouva dans la 
campagne. 

Philippe vint le rejoindre aussitôt. 
Un quart d heure après, ils étaient sur la 

grève. 
A dix mètres du rivage, une barque se ba

lançait silencieusement, bercée par les va
gues. 

— Sorre.-ite 1 flt le jeune homme a demi- ! 
voix. 

Immédiatement la barque s'avança ; elle 
était montie par trois hommes. Celui qui 
était au gouvernail prononça tout bas : 

— Halgan 1 
— Oui. 
— Embarque î 
Les doux fugitifs sautèrent dans la coquille 

d; noix 11 celle-ci, après avoir oscillé un ins
tant comme incertaine sur la direction à 
prendre, fila bienWt vers la haute mer. 

Le yacht du comte n'était qu'à une faible 
distance de la cote. Us l'atteignirent en quel
ques minutes. 

Dès qu'il fut sur le pont Halgan vit venir à 
lui nn nomme de naute iaille, aux manières 
distinguées qui lut dit la main tendue. 

— Je suis enchanté, oionsieur, ce vous re
cevoir chez moi. Vou3 auriez pu, sans doute, 
grûce au dévouement de votre intrépide sau
veur, vous passer de mon concours pour 
échapper à votre bourreau. 

I Mais. si mon intervention vous est de quel-
aae utilité, je m'en estimerai fort heureux 

— en regrettant seulement de n'avoir pas 
joue un rôle plus actif dans votre délivrance» 

Ces paroles, empreintes d'une bienveillan
ce exquise, quoique un peu hautaine, avaient 
été prononcées avec un accent de loyauté ' 
qui ne laissait aucun doute sur leur sinoé* 
ri lé. 

Néanmoins, Georges Halgan était al «mu, 
qu'il eut grand'peine à balbutier quelques 
mots de remerciement. 

— Je ne veux pas ibuser de vos forces, rs» 
prit délia Mora, vous devez être brisé aussi 
bien par les angoisses morales que par la* 
souffrances physiques. Je vous engage doua 
à vous reposer d'abord. Nous aurons tout 1a 
temps de causer demain. 

Pour ce soir, je me permets de vous de
mander «ne seule chose : où voulez-vous al» 
Kr? sur quel point de la côte italienne on 
française, désirez-vous aboroVr? Il est né
cessaire de le savoir dès maintenant en vu* 
de la direction à donner au bateau. 

Et vous, mon cher ami, ajouta le geoVh 
homme en se tournant vers Philippe, queîlsa 
sont vos intentiops ? 

Avant que le diplomate ait pu prendre une 
décision, le jeune Zarri avait déjà exposé sea 
projeta. 

— En os qui me concerne monsieur, dft-H, 
la question est fort simple. J'ai besoin d'être 
à G^nes dans le plus bref délai possible. J'ai, 
en effot a r»tir°r tu « Crédit 'talien » une 
somme irrrnortaute qui m'appartient, mais 
qui est déposée au t'orn de mon oncle. 

_ ^ (A xtfrorSf 
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